
Duquesne University Duquesne University 

Duquesne Scholarship Collection Duquesne Scholarship Collection 

Spiritan Books Spiritan Collection 

1991 

Un Espace Mémorial Spiritain Un Espace Mémorial Spiritain 

Jean Ernoult 

Follow this and additional works at: https://dsc.duq.edu/spiritan-books 

 Part of the Catholic Studies Commons 

https://dsc.duq.edu/
https://dsc.duq.edu/spiritan-books
https://dsc.duq.edu/spiritan-collection
https://dsc.duq.edu/spiritan-books?utm_source=dsc.duq.edu%2Fspiritan-books%2F2&utm_medium=PDF&utm_campaign=PDFCoverPages
http://network.bepress.com/hgg/discipline/1294?utm_source=dsc.duq.edu%2Fspiritan-books%2F2&utm_medium=PDF&utm_campaign=PDFCoverPages


d 

d 

W) 

2) 
©J 
(sJ 

682 

1x 
ritan 
1. 

UN BSPACE ., 
MEMORIAL 
SPIRITAIN 

Maison Mere 
de la Co ngregation du Saint-Esprit 

30, rue Lhomond - Paris V' 

lg) 

= 
1M] 
IP 
lg§] 

© 
=(] 
=(] 
= 
[rm] 



SPIRIT AN COLLECTION 

)UQUESNE UNIVERSITY 
The Gumberg Library 

mgregation of the Holy Spirit 
USA Eastern Province 

- I 

' 1/ 



Jean Ernoult, CSSp 

UNESPACE 
MEMORIAL 
SPIRITAIN 

Dans la chapelle de la Maison Mere 
de la Congregation du Saint-Esprit, 

30, rue Lhomond - Paris V' : 

UN ESPACE MEMORIAL SPIRITAIN 

garde le souvenir de quatre t6moins 
reconnus 

dans la " Regle de Vie Spiritaine " 
et par l'Eglise : 

1679 - Claude POULLART des PLACES - 1709 
1802 - Frarn;ois LIBERMANN - 1852 

1803 - Jacques LAVAL - 1864 
1876 - Daniel BROTTIER - 1936 



POULLART DES PLACES 
a dix-neuf ans 

sur son lit de mort 

CLAUDE POULLART DES PLACES (1679-1709) 

Dans la chapelle de la rue Lhomond, le cenotaphe du Pere Poullart des Places est 
realise comme un hommage filial dedit! par la CongrCgation a celui qu'elle reconnait 
comme son fondateur. La sobriCtC du monument Cvoque bien l'effacement de celui 
qui n'a jamais eu de tombeau et qui se fait si volontiers oublier. Poullart des Places 
nous li!gue son souci des pauvres, aussi bien pour Ies soulager directement que pour 
leur permettre de devenir prCtres et de se consacrer a d'autres pauvres. L'CvangCli-
sation et le soutien des pauvres par Ies pauvres, aupres et au loin, reste la dimension 
premiere de Ia CongrCgation du Saint-Esprit. L'enquete pour sa beatification a Cte 
ouverte par le diocese de. Paris le 1" octobre 1989. 
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L' enfance et les etudes 

Claude-Fran,ois Poullart des Places naquit a Rennes, le 26 fevrier 1679. 
Son pere, l'un des plus riches commen;ants de la ville, etait aussi un avocat 
estime au Parlement de Bretagne. Sa mere, Jeanne le Meneust, appartenait 
a une famille ancienne, mais appauvrie. 

Au cours de ses 6tudes au college des J6suites de Rennes, Claude y 
revela des dons intellectuels remarquables. Apres son annee de rhetorique, 
en 1693-1694, ii suivit a Caen, pendant un an, des cours d'€loquence 
publique. De retour a Rennes, il entra au college Saint-Thomas pour trois 
ans de philosophie. 11 fut alors choisi pour soutenir en public la these tradi-
tionnelle de philosophie, dite le Grand Acte. Ce 25 aoiit I 698, le jeune ora-
teur conquit et emut son auditoire par la clarte et la simplicit6 de son 
expose et de ses r6ponses. C'est sous les applaudissements que s'achevait, 
de fayon brillante et memorable, cette premiere 6tape de sa vie. 

Claude passa alors quelques jours dans la m·aison de retraite du college 
Saint-Thomas, « pour se raffermir dans la piete, mais aussi pour examiner 
devant Dieu a quel €tat de vie il se sentait appele ». Ce fut probablement 
alors qu'il proposa a ses parents le dessein qu'il avait d'embrasser 1'€tat 
eccl6siastique. Suivant les conseils de son pere qui lui demandait un temps 
de reflexion, ii partit, en octobre 1698, pour la facult6 de droit de l'univer-
site de Nantes. 

Pendant les deux ann6es de son s6jour sur les rives de la Loire, il connut 
des p6riodes de grande ferveur et d'autres de ti6deur relative. 

Vers le sacerdoce 

De retour a Rennes, au debut de 1' €t6 1700, avec ses lettres de licence de 
droit, Claude demeurait encore inde'.cis entre le sacerdoce et le droit. Ses 
hesitations furent de courte dur6e. « Dieu l'6claira d'une vive lumihe qui 
lui fit connattre qu'il n'entrerait pas dans la magistrature ». 11 prit cepen-
dant un nouveau temps de reflexion, au cours d 'une retraite, pendant 
laquelle i1 6crivit deux cahiers : Riflexions sur Les viritis de la religion et 
Chaix d'un itat de vie. 

Dans le deuxieme texte, « il se d6terminait pour 1'6tat ecc16siastique oll il 
pourrait convertir les §mes a Dieu, se tenir lui-meme plus r6gulier dans la 
vertu et faire le bien plus facilement ».Ala rentree d'octobre 1701, Claude 
Poullart des Places etait, a Paris, l'un des quatre cent cinquante pension-
naires de Louis-le-Grand, 6tablissement dirige par les J6suites. 

Le 15 aoUt 1702, par la reception de la tonsure, M. des Places (c'est ainsi 
qu'on le nommait le plus souvent a Paris) fit son entr6e danS la c16ricature. 
Cette date est aussi pour Jui le debut d'engagements plus marques dans la 
voie du renoncement, du m6pris du monde, du rejet du respect humain. 
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Ceci, a l'exemple de Michel le Nobletz, pretre missionnaire, mart en odeur de 
saintete en Bretagne (1652), dont Claude avail lu la biographie avec ferveur. 

L'attention de Claude avait 6t6 attiree par les « petits savoyards », nom-
breux a Paris comme ramoneurs de cheminees et qui, le plus souvent, 
6taient iso16s et abandonnes. II se fit leur ami, leur enseignant la lecture, 
1'6criture et les rudiments de la religion. Peu a peu ii commenc;a a subvenir 
a leurs besoins mat6riels. 

BientOt ii s'avisa que bon nombre d'6tudiants eccl6siastiques etaient 
presque aussi d6munis que ses petits ramoneurs. Panni les plus pauvres, la 
subsistance 6tait precaire. Ils s'arrangeaient pour attraper quelques cours 
quand ils pouvaient se lib6rer des besognes mat6rielles dont ils avaient 
besoin pour vivre. 

Le sCminaire du Saint-Esprit 

Claude commenc;a par en aider quelques-uns, sans songer encore a une 
fondation nouvelle.« II ne s'agissait alors, dit-il, que d'accueillir quatre ou 
cinq etudiants pauvres et a essayer de leur venir en aide discretement ». 
Mais, ii s'apen;ut que ses proteges avaient besoin d'une formation spiri-
tuelle autant que de moyens de vivre. 

Apres avoir loue une maison, rue des Cordiers, ii choisit une douzaine 
d' etudiants ecclesiastiques et, comme le rapporte un ancien document, « le 
dimanche de la Pentecote, 27 mai 1703, Messire Claude Poullart des 
Places, n'6tant lui-meme qu'un aspirant a l'etat eccl6siastique, a commence 
I'etablissement d'une communaute et s6minaire, consacre au Saint-Esprit, 
sous !'invocation de la Vierge conc;ue sans p6che ». 

La maison de la rue des Cordiers devint vite trap petite et, vers la fin de 
1705, Claude transporta son s6minaire naissant, rue Neuve-Saint-Etienne 
(maintenant rue Rollin), oll ii pouvait abriter une soixantaine d'etudiants. 

Du temps de ses etudes au college de Rennes, Claude s'6tait lie d'amitie 
avec Louis-Marie Grignion de Montfort. En 1702, ce dernier etait passe a 
Paris et avait rendu visite a son ami. II lui avait propose de s'associer a son 
reuvre des missions et retraites dans la France rurale. Finalement Claude 
avait decline l'offre, preferant continuer a consacrer son temps a fournir a 
de futurs pretres le vivre et le couvert, en meme temps que la formation de 
qualite qui leur etait necessaire. Cela ne l'empecha pas de rester en bonne 
relation avec Grignion de Montfort. 

A la fin de l'annee 1704, au cours d'une retraite, Claude Poullart des 
Places ecrivit ses Reflexions sur le passe, oU ii exprime des doutes sur ses 
capacites a diriger sa petite communaute. II put cependant surmonter ses 
scrupules et continua a s'occuper de son seminaire. En meme temps, il se 
preparait a !'ordination sacerdotale qu'il re~ut le 17 decembre 1707. 
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Une reuvre originale 

La fondation de M. Poullart des Places n' apparaissait pas seulement 
comme une reuvre de plus parmi les communautes du meme genre. Son ori-
ginalite r6sultait d'une conception d'ensemble, avec les caractefistiques 
suivantes: 

- Pour etre admis au Saint-Esprit, il fallait etre pauvre et ne pouvoir payer 
ailleurs sa pension. 

- La communaute du Saint-Esprit ne pouvait se maintenir qu'avec le sou-
tien des peres Jesuites de Louis-le-Grand et en lien etroit avec eux. 

- L' enseignement rec;u a Louis-le-Grand 6tait eclaire, approfondi au semi-
naire, par un ensemble de conferences, reflexions et exercices divers. 

- Les s6minaristes du Saint-Esprit etaient eleves dans les principes de la 
plus saine doctrine de l'Eglise catholique et romaine. Par la suite, ils 
s'interdisaient la recherche de« benefices eccl6siastiques ». 

- A l'entr6e au seminaire, Poullart des Places s'efforc;ait de choisir les 
sujets les plus capables d'acquerir a la fois science et vertu. 

- Dans !'ideal de saintete sacerdotal et apostolique de Poullart des Places, 
apparaissait avec un relief tout particulier la vertu de pauvrete. 

C' est done par une exigence plus grande, aussi bien sur la gratuite que 
sur la formation spirituelle et intellectuelle que la communaut6 du Saint-
Esprit se distinguait des autres petites communautes. 

L'hiver 1709 

Le fondateur du s6minaire du Saint-Esprit n'allait pas demeurer long-
temps avec ses disciples. 

L'hiver de 1709 reste, chez les historiens, connu pour sa rigueur. A la mi-
janvier, durant une dizaine de jours, le thermometre descendit a -21 °. Apres 
une remont6e de peu de duree, une nouvelle vague de froid, accompagnee 
de neige et de vent, survint en fevrier. Au cours de cet hiver, rapporte un 
contemporain, plus de 30 000 Parisiens moururent de froid. Cette conjonc-
ture engendra, a Paris et dans tout le royaume une disette qui se prolongea 
une bonne partie de 1' annee. 

Claude Poullart des Places subit d'autant plus les consequences du froid 
et de la faim qu'il aimait toujours mieux manquer de quelque chose que de 
voir ses ecoliers en etre priv6. 
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Pauvrete jusque dans la mort 

Fin septembre 1709, ii fut atteint d'une pleur6sie, jointe a une fievre 
continue et a une infection intestinale. 11 endura pendant quatre jours des 
douleurs extremes. Comme les hOpitaux regorgeaient de malades, au point 
qu'on devait en mettre plusieurs dans le meme lit, il fut soigne a la maison. 

Cela se passait au moment all se preparait le demenagement de la rue 
Neuve-Saint-Etienne dans une propriete situee rue Neuve-Sainte-
Genevieve (actuellement rue Tournefort), a l'enseigne de l'Ecu de France. 
Le s6minaire s'y installa le 1e, octobre 1709. Le lendemain, vers 5 heures de 
l'apres-midi, Claude Poullart des Places y rendit son fime a Dieu. 

Ses fun6railles se d6roulerent dans la simplicite, en accord avec l' esprit 
de pauvrete qu'il avait preche en paroles et en actes. Sa d6pouille mortelle 
fut d6pos6e au cimetiere de 1'6glise Saint-Etienne, dans une fosse com-
mune. Celle-ci, une fois combl6e, fut utilisee pour d'aufres, quelques 
annees plus tard. 

Comme pour effacer de lui tout souvenir, onze ans apres sa mart, un 
incendie eciata a Rennes, d6truisant huit cents maisons, y compris sa 
demeure patemelle. 

Vingt-trois ans apres la mart de Claude Poullart des Places, le 1 •r janvier 
1732, le s6minaire du Saint-Esprit s'installa a son emplacement d6finitif, 
rue des Pastes, actuellement 30 rue Lhomond, qui devint ainsi la Maison 
Mere de la Congregation du Saint-Esprit. 

De l'<Euvre des t!coliers a l'apostolat missionnaire 

Un certain nombre de pretres, formes au s6minaire du Saint-Esprit, pri-
rent le chemin des missions lointaines. Les premiers partirent pour le 
Canada et !'Extreme-Orient, par l'interm6diaire du Stfminaire des Missions 
Etrangeres de Paris. 

II y eut bientOt, dans les Missions de Cochinchine, du Tonkin et du Se-
Tchouan, quatre eveques formes au s6minaire du Saint-Esprit. 

A partir de 1752, des Spiritains se rendirent au Canada sans passer par les 
Missions Etrangefes. En 1765, la prefecture apostolique de Saint-Pierre-et-
Miquelon fut confiee aux Spiritains. 

Au lendemain de la Revolution, la Congregation du Saint-Esprit fut char-
gee par le gouvernement fran~ais de foumir des pretres aux colonies. De 
1817 a 1832, le superieur de la congregation, M. Bertout, put envoyer 
97 misssionnaires pour diverses destinations : Antilles, Guyane, Saint-
Pierre-et-Miquelon, Senegal, Ile Bourbon, Pondichery. 

C'est ainsi, qu'en un peu plus d'un siecle, l'CEuvre des 6coliers, fondee 
par Claude Poullart des Places, devint une cong6gation missionnaire. 
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PRIERE A LA SAINTE TRINITE (extraits) : 

« Tres sainte et adorable Triniti, Pere, Fils et Saint•Esprit, que j'adore par votre 
gr/1ce de toute mon dme et de routes mes forces, permettez:•nwi de vous offrir tres 
humblement mes petites prieres pour votre plus grand honneur et gloire, pour ma 
sanctification, pour la remission de mes pichts, pour la conversion de taus mes 
parents, amis, ennemis, bienfaiteurs, et gtniralemellf pour taus ceux pour qui je 
dais vous prier, vivants ou tripassis. 

« Permettez•moi, mon Dieu, de vous offrir le saint sacrifice de la messe il cette 
meme intention, et pour qu'il vous plaise de m'accorder lafoi, l'humiliti, la chas-
teti, la pureti d'intention, la droiture dans mes jugements, la grande confiance en 
vous, la grande difiance de moi-mi!me, la constance dans le bien, la perseverance 
finale, la douleur de mes peches, !'amour des souffrances et de la croix, le mepris de 
l'estime du monde, la rligulariti pour mes petites regles, votre force et votre vertu 
contre la tiideu,; contre [es respects humains et gintiralement contre tous vos enne-
mis ... 

« Remplissez mon creur et mon esprit de la grandeur de vos jugements, de la 
grandeur de vos bienfaits et de la grandeur des promesses que je vous aifaites par 
votre sainte griice, pour qu 'ii m 'en souvienne a jamais, vous suppliant de me donner 
plutOt mille morts que de permettre que je vous sois infidele ... 

« IL ne me reste plus, mon Dieu, a vous demander que la privation entiere de tous 
Jes biens terrestres et pirissables. Accordez-moi done encore cette gr{ice en me 
ditachant absolument de toutes Les creatures et de moi-m€me, pour n '€tre plus 
inviolablement qu'll vous seul etJ}our que mon creur et mon esprit, n'etant plus rem-
plis que de vous, je sois toujours en votre presence comme je dots ... 

« Je vous demande toutes ces griices, par le sang precieux que mon aimable 
Sauveur Jesus-Christ a bien voulu repandre pour moi sur l'arbre de la croix, par 
tous Les saints sacrifices qui vous ont ere ojferts jusqu 'ici, qu'on vous offre actuelle-
ment et qu 'on vous ojfrira. 

« Je vous les demande, ces griices, par toutes Les saintes prteres qu'on vous a 
adressees, qu'on vous adresse a present et qu'on vous adressera, vous suppliant, 
mon Dieu, pour cela de me permettre de joindre mon intention a celle de toutes ces 
saintes personnes, auxquellesje vous supplie d'i!tre comme a moi un Dieu de mist-
ricorde des a present et dternellement, par le Sang pr,icieux que mon Seigneur J.C. 
a bien voulu ripandre pour nous et que je supplie la Ste Vierge de vous offrir aVec 
nos creurs, pour miriter qu'il nous soit efjicace; ainsi soit-il. » 
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FRAN<;:OIS LIBERMANN 
(D'apres un tableau 
d'un auteur inc'onnu) 

Sur son lit de mort 
(Dessin de Mgr de Segur) 

FRAN<;:01S LIBERMANN (1802-1852) 

En face du cenotaphe de Claude Poullart des Places le tombeau du venerable Pere 
Franc;ois Libermann a trouve sa place dans Ia chapelle de la rue Lhomond, apres 
Notre-Dame du Gard et Chevilly. Libermann a d'abord ete le fondateur de la Societe 
du Saint-Cceur de Marie, consacree a I'evangelisation des Noirs. Avant comme apres 
son union 3. la Congregation du Saint-Esprit, Libermann nous laisse l'ideal de la 
vie apostolique, « cette vie toute d'amour et de saintete » que Jesus lui-meme a 
menee sur la terre, une spiritualite et une mystique missionnaire. II a ete declare 
hl!roique dans ses vertus, avec le titre de venerable. II incarne pour nous le souci des 
plus pauvres dans l'Eglise universelle, aussi bien en premiere evangelisation 
qu'aupres des plus abandonnes. 
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L' enfance et les Ctudes 

Jacob Libermann naquit a Saverne le 11 avril 1802, cinquieme enfant sur 
neuf, de Lazare Libermann, le rabbin de la ville. 

D6licat et frSle, craintif et nerveux, docile et doux, doue d'une intelli-
gence prompte et juste, d'esprit pratique et de volonte perseverante, ii fut, 
d'apres de nombreux t6moignages, le pr6fere de son pere, qui songeait a lui 
laisser, apres lui, sa charge. Poursuivant ses etudes pres de son pere, Jacob 
demeurajusqu'a la vingtieme annee un isra6lite croyant, pratiquant, menant 
une vie vertueuse, bien que deja, ii soit choque de certaines severites des 
rabbins. 

En 1824, son pere l'autorisa a poursuivre ses 6tudes a Metz, oil iI y avait 
une Ecole supefieure isra61ite. II y fut dec;u par I'accueil des rabbins aux-
quels il s' adressa. II pensa necessaire, en plus de ses etudes talmudiques, de 
cultiver les connaissances profanes, c'est-3.-dire, le franc;ais et le latin. 

C'est au cours de ce s6jour a Metz qu'il apprit la conversion au catholi-
cisme de son frere aine Samson, baptise avec sa femme, le 15 mars 1824. 

La conversion 

Encore indecis, ii se rendit a Paris oll, dans une cellule du college 
Stanislas, il se trouva seul, en tete a tete avec l'Histoire de la Doctrine 
chritienne de Lhomond et un autre livre du meme auteur. « Ce moment, 
a-t-il ecrit, fut extremeffient p6nible. C'est alors que, me souvenant du Dieu 
de mes peres, je me jetai a genoux et le conjurai de m'6clairer sur la veri-
table religion. Le Seigneur, qui est pres de ceux qui l'invoquent du fond de 
leur creur, exauc;a ma priere. Tout aussitOt je fus eciaire, je vis la v6rit6. 
La f9i p6n6tra dans mon esprit et dans mon creur. » 

Baptise la veille de Noel 1826, ii prit le nom de Franc;ois. D6sirant deve-
nir pretre, il fut admis, en 1827, au s6minaire de Saint-Sulpice. 

La maladie 

C' est al ors que se manifesta la maladie qui devait I' 6prouver pendant de 
longues ann6es, I' 6pilepsie. Malgr6 les premieres crises, ii fut admis a la 
tonsure et I' annee 1828 se passa relativement bien. Mais, a la fin de 1' an nee 
1829, alors qu'il se pr6parait au sous-diaconat, il fut terrasse pa,r une forte 
crise qui ne laissait aucun doute sur la gravit6 de son 6tat. 

11 eut par la suite des p6riodes de remission et, avec le temps, ii arrivera a 
pr6voir les crises. II apprit a se soigner et a pratiquer vis-3.-vis de sa « chere 
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maladie » le calme, l'6galit6 d'iime, en quelque sorte, le dedain de son mal, 
seule maniere d'y apporter une attenuation. 

L'epilepsie l'empechait d'acceder a la pretrise. Malgr6 cela, a cause de 
son influence bienfaisante sur les seminaristes, on l'autorisa a rester dans la 
maison sulpicienne d'Issy. Il y fut, pendant six ans, l'auxiliaire de I'eco-
nome de la maison. On lui confia divers travaux mat6riels, ainsi que 
l' accueil des nouveaux et le soin spirituel des domestiques. Dans ces tiiches 
il fit preuve d'esprit pratique et se montra diligent et inlassable. Son ascen-
dant sur les seminaristes fut considerable. 

En 1837, ii se retrouva a Rennes, assistant du mattre des novices chez les 
Eudistes, mais il n'y resta que deux ans. 

L'CEuvre des Noirs 

A Issy et a Saint-Sulpice, a partir de 1833, Fran9ois Libermann avait eu 
de l'influence dans les « bandes de piete » qui s'y etaient constituees. Deux 
membres de ces bandes, MM. Frederic Le Vavasseur et Eugene Tisserant, 
eurent ainsi I' occasion de lui faire part, separement, de leurs projets en 
faveur de 1'6vang61isation des esclaves noirs dans les vieilles colonies fran-
9aises. 

Les deux jeunes gens se rencontrerent, le 2 fevrier 1839, a Notre-Dame 
des Victoires. C' est le cure, M. Charles Desgenettes, qui leur fit prendre 
conscience de la similitude de leurs preoccupations. Un troisieme semina-
riste se joignit a eux, M. de la Bruniere, qui, plus _tard, devait partir aux 
Missions Etrangeres. 

Libermann eut alors comme I'intuition du r6le qu'il serait amen6 a jouer 
dans le projet de ces jeunes gens. Ceux-ci lui demanderent d'adapter a leur 
projet missionnaire la regle des Eudistes. 

La premiere etape etait !'approbation du Saint-Siege. En compagnie de 
M. de la Bruniere, qui assurait les frais du voyage, Libermann arriva a 
Rome en janvier 1840. Il y re<;ut !'aide de M. David Drach (dit « le 
Chevalier Drach » ), lui-meme juif converti, que Fran9ois connaissait depuis 
sa conversion et qui 6tait alors bibliothecaire a la Propagande. Tous deux 
obtinrent du pape Gregoire XVI, une audience, le 17 fevrier, ce que 
Libermann consid6ra comme un encouragement. 

Le 11 mars, il presenta un memoire a la Propagande, mais i1 dut attendre 
jusqu'au 6 juin une r6ponse. On s'y montrait favorable au projet de l'<Euvre 
des Noirs, mais il fallait, lui precisait-on, qu'il re9oive !'ordination sacerdotale. 

Liber'rnann resta encore quelques mois a Rome. C' est alors qu 'il mit au 
point definitivement la regle qu'il avait deja preparee a Rennes et qu'il 
composa son Commentaire sur l'Evangile de saint Jean. En meme temps, 
constatant que sa sante s'am6liorait, i1 entreprit des ctemarches aupres de 
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l'eveche de Strasbourg, son diocese d'origine, pour parvenir au sacerdoce. 
II obtint des assurances de Mgr Raess. II quitta Rome le 8 janvier 1841 et 
entra au grand seminaire de Strasbourg le 23 fevrier. 

Le noviciat de La Neuville 

Pendant le sejour de Libermann au seminaire de Strasbourg, M. Le 
Vavasseur engagea des pourparlers avec M. de Brandt, ancien de Saint-
Sulpice et neveu de Mgr Mioland, eveque d' Amiens. Celui-ci proposa a la 
congregation naissante, en location, une maison a La Neuville, pres 
d'Amiens. 

Libermann avait ete ordonne diacre, a Strasbourg, le 10 aoiit 1841. 
Aussit6t apres, il se rendit a Amiens, oU il fut ordonne pretre, par 
Mgr Mioland, le 18 septembre. Le samedi suivant, a Paris, ii celebra a Notre-
Dame des Victoires, une messe, a laquelle assistaient l' abbe Desgenettes et 
quelques confreres deja enr6les : MM. Le Vavasseur, Tisserant et Collin, 
ainsi que quelques amis. Un jeune pretre, venu du midi, etait aussi present, 
l'a~be Bessieux qui, plus tard, sera « l'ap6tre du Gabon». 

Le lundi 27 septembre 1841, s'ouvrit le Noviciat de La Neuvi11e, avec 
MM. Libermann, Le Vavasseur et Collin. M. Tisserant, lui, etait reste a 
Paris, d'oU il accomplit son noviciat a distance, ce qui etait alors admis. 
Certains meme, comme le Pere Jacques Laval, ap6tre de l'tle Maurice, par-
tirent en mission sans avoir fait un temps de noviciat. Un an plus tard, les 
novices atteignaient la douzaine et on comptait sept pretres parmi eux. 

En mars 1842, le Pere Libermann acheta, a l'eveche d' Amiens, la pro-
priete de La Neuville et entreprit la construction de deux ailes et d'une cha-
pelle. 

Le· Vavasseur partit pour l'tle Bourbon (La Reunion) apres quatre mois 
de noviciat. Tisserant, apres quelques semaines a La Neuville se rendit a la 
Martinique, en attendant une occasion pour penetrer en Hai"ti. Ainsi, un an a 
peine apres les debuts de la nouvelle congregation, certains de ses membres 
les plus importants travaillaient deja dans leur champ d'apostolat. 

Le vicariat des Deux-Guinl!es 

Le 28 septembre 1842, le Saint-Siege creait en Afrique !'immense vica-
riat apostolique des Deux-Guinees et Sierra Leone, confie a Mgr Edwtlrd 
Barron, ancien vicaire general de Philadelphie (Amerique du Nord). Cette 
vaste nouvelle mission s'etendait sur 8 000 kilometres de c6tes, du Senegal 
a !'Orange. 
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Par l'intermediaire du cure de Notre-Dame des Victoires, l 'abbe 
Desgenettes, Mgr Barron entra au contact avec le Pere Libermann qui pro-
posa au vicaire apostolique sept misssionnaires. Il prepara soigneusement 
leur d6part. 11 rassembla pour l'exp6dition vingt tonnes d'approvisionne-
ment et exigea des partants un entrainement physique, completant leur for-
mation spirituelle : on alla jusqu' a des marches forcees de 70 kilometres en 
une journee. 

Le 13 septembre 1843, les sept pretres, accompagnes de trois lalcs, dont 
un futur frere, quittaient Pauillac pour I' Afrique. Un mois plus tard, ils par-
vinrent a Goree pour une escale de deux semaines. Un autre mois de navi-
gation les amena, le 29 novembre 1843, au Cap des Palmes, au Liberia, oll 
Mgr Barron avait etabli sa residence ; mais, lui-meme n'6tait pas Ia pour 
faciliter leurs d6buts dans ce pays anglophone. 

Le temps des epreuves 

Les missionnaires se mirent avec ardeur a I' 6tude de la langue locale. 
Totalement inexp6riment6s, ils adopterent un mode de vie avec un regle-
ment strictement applique et une nourriture volontairement frugale. Ces 
exces de zele et la rigueur du climat produisirent des effets dramatiques. En 
mains de deux semaines, sur les douze missionnaires, sept tomberent 
malades. A la fin du mois de d6cembre, deux d'entre eux moururent. 

Ils n'6taient plus que huit, en mars 1844, au moment de l'arrivee de 
Mgr Barron. Celui-ci, laissant sur place le Pere Bessieux avec deux compa-
gnons, emmena les autres a Grand Bassam, mais ils succomberent les uns 
apres les autres et, en septembre 1844, Mgr Barron, d6courage devant ce 
d6sastre, rentra en Europe. 

Au meme moment, le Pere Bessieux et le Frere Gregoire, seuls survi-
vants de cette malheureuse expedition, se rendirent au Gabon. lls s'installe-
rent a Libreville, qui devint ainsi la base des futures avancees missionnaires 
en Afrique equatoriale. 

Le temps des 6preuves se prolongea encore une dizaine d'annees. Il fal-
lut attendre 1854, apres la mart de Libermann, pour que la situation s'ame-
liore, avec la nomination de deux vicaires apostoliques : Mgr Jean-R6mi 
Bessieux et Mgr Aloys Kobes, qui, tous deux, resterent en fonction 
jusqu'aux environs des annees 1870. 

De 1843 a 1854, soixante-quinze missionnaires avaient ete envoyes en 
Afrique. Parmi eux quarante-deux etaient marts pr6matur6ment ou avaient 
dii etre rapatri6s. En 1854, le vicariat des Deux-Guin6es comptait en acti-
vite deux eveques, quinze pretres, neuf freres et dix-neuf sreurs, r6partis en 
cinq missions. 
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Noyon et Notre-Dame du Gard 

En 1846, de mai a septembre, le Pere Libermann entreprit un long 
voyage a Rome et dans diverses regions de France : il passa a Marseille, 
a Castres (chez les sceurs Bleues), a Bordeaux, a Nantes, a Saint-Malo. A 
son retour, il acheta un immeuble, situe Faubourg-Noyon, pres d' Amiens, 
pour remplacer la maison de La Neuville, devenue trap petite pour le 
noviciat. 

II lui fa11ait trouver aussi la place pour recevoir les etudiants, philosophes 
et theologiens. L'occasion se presenta alors d'acquerir l'abbaye de Notre-
Dame du Gard, all s'installerent, des les premiers jours de novembre, une 
trentaine de scolastiques. 

L'union de deux congregations 

Des les debuts de la Congregation du Saint-Cceur de Marie ii avait ere 
question d'une possible union avec la Congregation du Saint-Esprit, mais 
cela ne s'etait pas concretise. 

En 1848, les circonstances parurent favorables pour realiser cette union. 
Quelques tractations et des demarches a Rome aboutirent, le 28 septernbre 
1848, a !'approbation officielle de la Propagande all, s'adressant aux deux 
supefieurs, il etait precise : « Us vous appartient de mener a bien cette 
fusion de vos deux congregations, de fa~on telle que, dorenavant la 
Congregation du Saint-Cceur de Marie cesse d'exister et que ses membres 
et ses aspirants soient integres a la Congregation du Saint-Esprit». 

Le supefieur des Spiritains, M. Monnet, fut nomrne vicaire apostolique 
de Madagascar et, le 3 novembre 1848, la Propagande approuva I' election, 
comme superieur de la Congregation du Saint-Esprit, du Pere Li.bermann. 
Celui-ci .eut a faire preuve de patience et de tact pour surrnonter l'opposi-
tion de certains de ses confreres devant le nouvel etat des choses. 11 profita 
des changements survenus pour reviser la Regle provisoire qu'il avait redi-
gee quelque huit ans plus tOt. 

Le clerge et Jes eveches des colonies 

La question la plus importante qu'il eut alors a regler fut celle de la situa-
tion religieuse des colonies. 11 etait urgent d'entreprendre certaines 
reformes pour remedier aux d6ficiences du clerge colonial. 11 eiabora dans 
ce but un projet qu'il soumit au ministre des Affaires religieuses et a la 
Propagande. Il r6digea aussi, en septembre 1850, un memoire concernant 
les eveches coloniaux, sur les rapports des eveques avec le pouvoir civil. 
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11 continuait pendant tout ce temps a entretenir une correspondance sui-
vie avec ses missionnaires. Dans ses voyages a travers la France, ii voyait 
que beaucoup de pauvres y etaient aussi abandonnes qu' en pays de mission. 
Si les troubles de la Revolution de 1848, le fardeau supplementaire resul-
tant de la fusion avec les Spiritains et sa mart prematuree en 1852, ne lui 
permirent pas de realiser taus ses plans, il fit en sorte que la congregation 
commern;:fit a s'occuper d'action sociale et religieuse parmi les manreuvres 
et les employes d' Amiens, de Bordeaux et de Paris. 

Les derniers mois 

En mai 1851, apres un sejour de deux mois a Notre-Dame du Gard, de 
retour a Paris, i1 redigea ses Instructions aux missionnaires, cahier de 
soixante-quatre pages, qui est son testament spirituel. 

A la fin de l'annee 1851, le P. Libermann se plaignait assez souvent 
d'une grande fatigue. Sa sante, qui avait toujours ete precaire, se deteriora 
rapidement. En decembre, ii etait de nouveau a Notre-Dame du Gard, mais 
il passa presque toujours au lit ce sejour de deux ou trois semaines. Revenu 
a la Maison Mere, il dut garder la chambre. Le Pere Le Vavasseur ecrivit 
alors a son frere, le docteur Libermann : « C'est a peu pres la meme mala-
die qu'il y a trois ans. 11 ne peut pratiquement rien prendre. II est dans une 
diete presque complete ». 

Le 27 janvier 1852, on lui administra l'extreme-onction. Le 30 janvier au 
soir, devant la communaute rassemblee pour 1' adieu supreme, ii prononc;a 
peniblement quelques mots « Je vous vois pour la derniere fois. Je suis heu-
reux de vous voir. Sacrifiez-vous pour Jesus, pour Jesus seul. Dieu c'est 
tout. L'homme n'est rien. Esprit de sacrifice, zele pour la gloire de Dieu et 
les §.mes». 

Son agonie dura jusqu'au 2 fevrier. II expira vers 3 heures de l'apres-
midi, au moment meme oll, dans la chapelle voisine, on chantait le 
Magnificat des vepres solennelles de la f@te de la Purification de Marie. 
L'abbe de Segur fit de lui un portrait sur son lit de mart, portrait qui est le 
plus ressemblant de ceux que I' on possede. Ses obseques eurent lieu dans la 
chapelle de la maison mere. M. l'abbe Desgenettes chanta la messe et 
donna l'absoute. 

Son corps fut transporte a Notre-Dame du Gard, d'oll ii fut transfere a 
Chevilly quelques annees plus tard ( 1865). II est, depuis 1967, dans la cha-
pelle de la Maison Mere de la Congregation du Saint-Esprit. 

A la Maison Mere, la chambre qu'il occupait au moment de sa mart 
est devenue I'Oratoire Libermann, a cote de son bureau, que l'on a garde 
en 1'6tat. 

Le decret d'h6roYcite des vertus du serviteur de Dieu, d6clarant « vene-
rable » le Pere Frarn;ois Libermann, fut pub lie le 19 juin 1910. 
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~ETTRE DU P. LIBERMANN A LA COMMUNAUTE DE DAKAR ET 
)U GABON (19 novembre 1847 - Extraits): 

« Que la paix et la grdce de Notre-Seigneur Jtsus-Christ surabondent dans vos 
imes et /assent de vous des ap6tres pie ins de vertus et de saintete ! Nous devons etre 
,ans cesse remplis de reconnaisance et d'amour envers Notre-Seigneur Jtsus-Christ 
le toutes ses bontts divines pour nous et pour /es llmes pauvres et dtlaisstes aux-
1uelles il nous envoie. 

« J'apprends avec une abondante consolation la pittt, la rtgularitt, La paix et 
''union de charitt qui regnent parmi vous. J'en tire un bon augure pour l'avenir de 
'a Mission. C'est sur vous, mes bien chers confreres, que repose cet avenir. Comme 
·e vous le disais parfois au noviciat, je vous rtpiterai encore en ce moment, vos 
,eches seraient des peches originels et vos vertus renferment une puissance et des 
:races routes spiciales. Dieu a fondi son ceuvre sur sa toute-puissante volonti et 
our sa divine misiricorde; ii l'anime de sa gr{ice et de sa divine chariti,fondement 
7ui restera toujours, j'en ai la confiance, et esprit auquel on reviendra sans cesse; 
nais il n 'est pas mains vrai qu 'ii vous a choisis pour etre les premieres pierres de 
''idifice. Si Les premieres pierres d'un idifice ne sont pas bien posies, toutes [es 
iutres se mettent de travers ... 

« N' icoutez pas trop facilement le dire des gens qui parcourent la cOte quand its 
,ous parlent des peuplades qu'ifs auront visitees, meme s'iis y sont demeuris plu-
oieurs annies. Entendez ce qu'iis vous disent, mais que leurs paroles n'aient pas 
·nfluence sur votre jugement. Ces hommes examinent les choses ii leur point de vue, 
ivec leurs propres preventions ; ifs fausseraient toutes vos idies. Entendez tout et 
,oyez paisibles au-dedans de vous-memes: examinez [es choses dans /'esprit de 
resus-Christ, avec indipendance de toute impression, de toute prevention quel-
:011que, et remplis, animis de la chariti de Dieu et du zele pur que son Esprit vous donne. 

« Je suis stir que vous jugerez bien autrement_,de nos pauvres Noirs que tous ces 
1ommes qui en parlent. Vous savez que si nous avions icouti ce que, unanimement, 
10us ont dit tous ceux qui pouvaient nous rendre compte des Noirs' des colonies, ce 
1ue nous ont dit et soutenu des hommes d'ailleurs tri!s bons, nous n'aurions jamais 
)Si entreprendre les missions de Bourbon et de Maurice ; et cependant nos chers 
:onjreres y ont fait des merveilles et nous ont appris ii en juger tout autrement que 
:es hommes qui nous avaient parle, n'en avaientjuge. 

« Ne jugez pas au premier coup d'ceil; ne jugez pas d'apres ce que vous avez vu 
m Europe, d'apres ce ii quoi vous avez ete habitues en Europe, dipouillez-vous de 
''Europe, de ses mceurs, de son esprit : faites-vous n1Jgres avec [es ni!gres, et vous 
·es jugerez comme ifs doivent etre juges ; faites-vous ni!gres avec [es n1Jgres pour [es 
Ormer comme ifs le doivent etre, non ii la fQ(;on de /'Europe, mats laissez-leur ce 
1ui leur est propre ; faites-vous a eux comme des serviteurs doivent se faire ii leurs 
naftres, aux usages, au genre et aux habitudes de leurs maftres, et cela pour /es 
1erjectionner, /es sanctifier, /es relever de la bassesse et en faire peu ii peu, ii la 
'ongue, un peuple de Dieu. C'est ce que saint Paul appelle sefaire tout ii tous, afin 
te les gagner tous a Jesus-Christ. 

« Mon cceur est avec vous. Que !es vOtres soient sans cesse avec Jesus et Marie et 
1ue leur sainte charite et leur douce paix Les remplissent. » 
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Gisant, a l'Ile Maurice 

JACQUES LAVAL (1803-1864) 

La statue du Bienheureux Jacques Laval, qui se trouve dans Ia chapelle de la rue 
Lhomond, est le seul monument concret 3. Paris, dedie 3. ce premier bienheureux du 
pape Jean-Paul II qui lui a confie son pontifical en 1979. Ce medecin normand, 
devenu pretre diocesain, a voulu se consacrer a l'evangelisation des Noirs. Premier 
missionnaire du Pere Libermann, ii exerce son apostolat missionnaire a l'Ile 
Maurice. II a ete, aux yeux de tons, le reflet du respect et de l'amour de Dieu pour 
tout homme. II est I'apOtre de tous, riches et pauvres, dans une meme Eglise locale. 
Sa statue le represente comme le missionnaire qui offre l'Evangile, comme on offre 
un cadeau et une invitation chaleureuse. 
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L'enfance et les etudes 

Jacques Laval naquit a Croth, en Normandie, le 18 septembre 1803. Son 
pere etait un fermier aise, maire du village. 11 n'avait que sept ans quand sa 
mere mourut prematurement. A l'§.ge de quatorze ans, ii alla vivre chez un 
oncle qui 6tait prStre et qui preparait quelques garc;ons a entrer au s6minaire 
ou au college, en leur donnant des lec;ons particulieres. 

Apres trois ans chez son oncle, Jacques entra au s6minaire-college 
d'Evreux. 11 ne s'y plut pas et ne reussit guere dans ses etudes. Aussi vou-
lut-il rentrer a la maison. Son pere, mecontent, l'assigna aux plus rudes tra-
vaux de la ferme, si bien que Jacques demanda a reprendre ses etudes. 11 
partit pour Paris, entra au college Stanislas, se mit au travail avec applica-
tion et, en 1825, i1 obtint son baccalaureat. 

Medecin en Normandie 

11 entreprit ensuite, a la Sorbonne, des etudes de medecine. Au bout de 
cinq ans il fut rec;u docteur, avec une these sur le rhumatisme articulaire. 

De retour en Normandie, ii ouvrit un cabinet, d'abord a Saint-Andre, 
dans son pays natal, puis a Ivry-la-Bataille. II devint vite populaire. 
Charitable et peu exigeant pour ses honoraires, il etait aime des pauvres. 11 
pouvait se contenter des revenus de !'heritage laisse par ses parents (son 
pere etait mort en 1824). 

A Paris, i1 etait reste catholique sincere et pratiquant, mais un change-
ment se produisit en lui dans la petite ville oll il habitait desormais. Peu a 
peu i1 abandonna la pratique religieuse. Elegant, recherchant le confort, et 
meme le luxe, il etait de toutes les reunions mondaines. Bien que mediocre 
cavalier, ii mettait sa vanite a monter des chevaux fringants. Mais sa 
cons'cience n'6tait pas en paix : lui-meme avoue : « Je r6sistais a Dieu ». 
Finalement, a l'automne 1834, ii se convertit radicalement, revint a la pra-
tique religieuse, passant meme de tongues heures en meditation. 

Pretre et cure de paroisse 

La pensee de se faire pretre, qu'il avait eue dans son enfance, lui revint. 
En juin 1835, ii entra au seminaire Saint-Sulpice a Paris. Les Sulpiciens 
l'envoyerent dans leur maison d'Issy, pour y repasser sa philosophie et etre 
pret a aborder la th6ologie en septembre. Bien qu'il ne fut pas facile de 
reprendre des etudes a trente-deux ans et qu'il eG.t plusieurs fois la tentation 
de se retirer, il persevera jusqu' a la fin et fut ordonne pretre en ctecembre 
1838. 11 exerc;a son ministere sacerdotal pendant deux ans, a Pinterville, 
pres de Louviers. 
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Vocation missionnaire 

Au printemps 1840, il re<;ut la visite de seminaristes de Saint-Sulpice qui 
lui apprirent que deux de ses anciens amis de Paris, Le Vavasseur et 
Tisserant, songeaient a 6tablir une ceuvre specialement destinee a 1' aposto-
lat parmi les esclaves noirs des colonies. Jacques Laval confia alors a ses 
visiteurs qu'il souhaiterait faire partie de l'ceuvre naissante et se consacrer 
lui aussi a l'CEuvre des Noirs. Ses propos 6taient a la fois sinceres et sans 
consequence. Ses visiteurs, venus a Pinterville sans mission, de retour a 
Saint-Sulpice, ne jugerent pas utile d' en parler. 

A cette epoque, le pro jet de fondation d 'une societe de missionnaires 
pour la conversion des Noirs n'6tait pas tres avance, mais le Pere Liber-
mann venait de recevoir les encouragements tj.e la Propagande. 

A la mi-juin 1840 survint I' evenement qui allait tout declencher : le pas-
sage a Paris de Mgr William Collier, recemment nomme vicaire apostolique 
de l'ile Maurice. Maurice est sous domination anglaise, mais la langue de 
presque taus les catholiques de l 'ile est le fran9ais. Mgr Collier se proposait 
d 'emmener avec lui des pretres anglais et des pretres fran<;ais. Dans ses 
recherches, il prit contact avec le superieur de Saint-Sulpice qui le mit en 
relation avec Le Vavasseur. Celui-ci lui parla de la mission de Libermann et 
de l'esp6rance de taus les amis de l'CEuvre des Noirs de voir celle-ci se 
transformer en une vraie congregation : la Societe du Saint-Cceur de Marie. 

Finalement, on jugea preferable que Le Vavasseur se destine a son pays 
d'origine, Bourbon, et c'est Tisserant qui fut d6sign6 pour Maurice. Mgr 
Collier lui conseilla d'emmener avec lui un compagnon. C'est alors 
qu'intervint l'un des visiteurs de Pinterville, rapportant que M. Laval 
« avail t6moigne que semblable ministere serait bien conforme a l'attrait 
intefieur qu'il ressentait ». Averti, Jacques Laval se r6jouit de la proposition 
qui lui 6tait faite et le 17 novembre 1840, i1 arriva a Saint-Sulpice, pour se 
preparer au depart par une retraite. 

Le depart pour l 'ile Maurice 

Apres un certain nombre de p6rip6ties, son d6part, de Landres, avec 
Mgr Collier, sur le Tanjora, n'eut lieu que le 4 juin 1841. Il 6tait accompa-
gn6 de trois autres pretres, un Anglais, un lrlandais et un Savoyard. Fina-
lement, M. Tiserrand restait en France. 

Bien que Jacques Laval ne fut pas passe par le noviciat de la Congre-
gation du Saint-Cceur de Marie (qui, en fait n'ouvrit ses portes qu'en 
septembre 1841), il faut bien preciser qu'il en fut toujdurs consid6r6 
comme membre : en fait foi le registre ouvert a La Neuville, en aoiit 1842. 
D' ailleurs, avant de partir, il avait abandonn6 ses biens a la jeune Societe, 
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par l'intermediaire de Le Vavasseur et c'est grace a cette generosite que 
l'on put subvenir, pendant plusieurs annees aux besoins de l'ffiuvre. 

De Landres a Maurice, la route maritime contournait I' Afrique par le cap de 
Bonne-Esperance. Le lundi 13 septembre, vers 15 heures, apres cent jours 
de traversee, le Tanjora parvint a Port-Louis. Jacques Laval etait a pied d'reuvre 
pour commencer a l'ile Maurice un apostolat qui allait <lurer vingt-trois ans. 

La situation a l 'ile Maurice 

L'ile Maurice, qui avait ete l'fle de France de 1715 a 1810, etait alors 
une colonie anglaise, mais la langue fran9aise y etait restee la plus cou-
ramment employee. Le gouvernement britannique avait aussi pris I' engage-
ment de respecter les arretes concordataires de 1802, concernant l'Eglise 
catholique. Malgre cela, en 1831, sur les neuf pretres qui reuvraient alors a 
Maurice, on comptait trois Anglais, quatre Italiens et seulement deux 
Fran9ais. 

L' Angleterre abolit l'esclavage dans toutes ses colonies en 1835. A 
Maurice, 66 000 esclaves furent ainsi emancipes, mais ils abandonnerent 
massivement les plantations, symbole de leur servitude. On fit alors appel a 
!'immigration indienne: 24 000 travailleurs originaires de Madras, Bombay 
et Calcutta etaient deja installes a Maurice, quand, en 1839, le gouverne-
ment indien fit cesser ce recrutement. 

Au moment oll Jacques Laval s'installait a Port-Louis pour exercer son 
apostolat, la population y etait d'une grande diversite. Parmi ses premiers 
catechumenes ii y avait des Noirs, anciens esclaves, originaires d' Afrique, 
mais aussi, des Malgaches, des Mozambicains, des Indiens, des Malaisiens, 
des Commoriens. 

Au.pres des Blancs, les debuts du P. Laval furent difficiles et souvent 
penibles. Mais, passes de l'aversion a l'estime, les sentiments des Blancs 
evolueront peu a peu vers la confiance et, pour certains, vers une profonde 
veneration. 

Des methodes trCs concretes 

Renon9ant au fran9ais, parle par la classe supefieure et par les autres 
pr@tres dans leurs sermons, le P. Laval se mit tout de suite a apprendre le 
creole, usite dans les masses populaires, sans tenir compte de leurs origines 
ethniques. Au lieu d'aborder les jeunes, ii s'intefessa aux adultes. 11 pensait 
que, sans une famille chr6tienne, la jeunesse ne lui donnerait qu'une adhe-
sion fugitive. 

19 



Les debuts ne furent pas faciles. L'eveque fit construire pour lui une mai-
sonnette en bois, all Laval passa la plus grande partie de son temps, ensei-
gnant a des individus au a des petits groupes les rudiments de la foi. Le 
soir, il accueillait des auditoires plus nombreux et bient6t, jusqu'a deux 
cents personnes vinrent l'ecouter. En 1844, il rassemblait environ trois 
cents bans chretiens et un grand nombre d'autres se preparaient a la pre-
miere communion au au mariage. 

I1 connut al ors une periode d' opposition. Il fut insulte et menace et pen-
dant quelque temps ses instructions du soir durent avoir lieu sous la protec-
tion de deux policiers. Mais cela n'empecha pas le developpement de ses 
reuvres et ii dut se chercher des collaborateurs. 

CatCchistes et communautCs 

Il donna alors sa confiance aux Noirs eux-memes, bien que la plupart 
fussent illettres. Son premier catechiste fut un jeune homme d'une ving-
taine d'annees, si infirme qu'il se d6pla9ait sur les mains et les genouX. 
Assez vite des petites communautes s'organisefent partout autour des cate-
chistes. Elles construisaient chapelles ou lieux de reunions, dont plusieurs 
par la suite devinrent des paroisses. Des femmes, qu'il appelait ses 
conseilleuses, l'assistaient, non seulement pour le catechisme, mais surtout 
pour les visites des malades. 

On a garde le souvenir de certains parmi les premiers collaborateurs du 
P. Laval. Le plus connu etait Emilien Pierre, qui catechisa les pauvres pen-
dant plus de vingt ans, « en tout lieu et a toute heure du jour ». On s'adres-
sait volontiers a Jean-Marie Prosper, charpentier, pour des missions de 
confiance. Jean-Marie MC:!zelle, ouvrier ma9on, servait chaque matin, a cinq 
heures la messe du P. Laval et celui-ci appreciait sa simplicite, sa bonhomie 
et sa vie exemplaire. On n' a pas oublie non plus le nom de Ma Celeste, 
dont le z€:le s'exer9ait surtout aupres des malades pour les preparer a bien 
mourir. 

Jacques Laval ne s'en tint pas a !'instruction et a l'education religieuse. 
Il encouragea les convertis de ces petites communautes a elaborer des pro-
grammes d'assistance. Il pla9ait de nouveau sa confiance dans la generosite 
et la competence de ces anciens esclaves sans instruction. Ceux-ci forme-
rent leurs propres Caisses de Charite, dont ils choisirent assistants et treso-
riers. Dans les reunions mensuelles, ceux-ci d6terminaient qui avait besoin 
d'etre assiste et quelle contribution chacun fournirait. Laval lui-meme res-
tait en dehors des collectes et de leur repartition. I1 se bornait a soumettre a 
toute la communaute un rapport mensuel a la messe du dimanche. 

L'administration du sacrement de penitence devint progressivement la 
principale occupation de Laval. Quatre ans apres son arrivee a Maurice, un 
mouvement de masse vers l'Eglise commen9a a se produire. 
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Jacques Laval et ses confrf:res 

Les mauvaises dispositions du gouvemement anglais retardaient !'intro-
duction de nouveaux missionnaires du Saint-Cceur de Marie a Maurice et 
Laval dut attendre decembre 1846 pour recevoir l'aide d'un premier 
confrere, le Pere Prosper Lambert. Trois autres suivirent bientOt : le Pere 
Fram;ois Thevaux, en octobre 1847, le Pere Fran'rois Thierse, en septembre 
1848 et le Pere Jean-Marie Baud, enjanvier 1850. 

Il n'est pas possible de rendre compte en quelques lignes des activites de 
Jacques Laval et de ses confrhes. En voici cependant quelques aspects, 
selon divers temoignages. 

A la fin de 1847, Laval, Lambert et Thevaux passent de quatre a huit 
heures par jour au confessionnal et entendent pres de huit mille confessions 
par mois. Le Pere Le Vavasseur, apres une visite a Maurice, ecrit: « Je suis 
epouvante a la vue d'un tel travail. .. mais je me borne a les conjurer de 
prendre taus les moyens compatibles avec le travail qu'ils ant, pour conser-
ver leur sante ». 

En 1852, Laval ecrit a Libermann : « Nous avons eu a peu pres trois 
mille communions, tant pour le Port que Sainte-Croix et Petite Riviere, 
avec une quantite de nouveaux convertis, Creoles, Malgaches, Mozam-
biques et. quelques Indiens. Il nous faudrait de la place dans I'eglise pour 
les mettre et nous n'en avons point. Le premier besoin de ce pauvre pays, 
ce sont des eglises. Le bien est arrete net a cause de 'ra ». 

En meme temps ii fait part de son etonnement de voir ses confrhes meta-
morphoses en architectes : « Baud agrandit une nouvelle fois la chapelle 
Sainte-Croix et dans le faubourg de Cassis i1 entreprend de remplacer un 
ancien magasin qui servait d'oratoire, en une eglise de mille deux cents 
places. A la Montagne Longue, Lambert reprend entihement, en plus 
solide et plus grand, la chapelle Notre-Dame de Delivrance. Dans le quar-
tier du Grand Port, Thierse n'arrete pas. A peine a-t-il fini une chapelle 
d'un:cOte qu'il en commence de l'autre ». 

Superieur malgre lui 

Pour ses confreres, dans le ministere sacerdotal, Jacques Laval est un 
exemple et un entralfieur. Mais il n' avait aucune ide'.e de la vie communau-
taire: n'ayant pas fait de noviciat, il n'e'.tait pas prepare a la pratiquer. 

A la fin de l'annee 1848, avait eu lieu l'union entre la Congregation du 
Saint-Esprit et celle du Saint-Cceur de Marie, union qui comportait la « dis-
parition » de cette derniere. Comme beaucoup de ses confreres, Jacques 
Laval partageait sur ce point l'avis du Pete Le Vavasseur qui ecrivait : 
« J'ai la plus grande peur, pour ne pas dire la certitude que cette fusion soit 
une deplorable confusion ». 

21 



Cette reaction s'expliquait par le manque d'informations. Apres Jes pre-
cisions donnees par Libermann dans des lettres qui mettaient souvent long-
temps a parvenir, le ton changea : « J' approuve de tout mon cceur la fusion, 
disait le meme Le Vavasseur. Je puis vous assurer de !'adhesion parfaite de 
tons nos confreres de Bourbon et de Maurice». 

Nomme supfrieur de sa communaute, le Pere Laval n'avait accepte cette 
charge qu'avec reticence et il n'y futjamais a l'aise. « Le Pere Laval, disait 
un de ses confreres, n'est guere fait pour etre membre d'une communaute et 
surtout pour en etre superieur. II n'aime pas les regles, s'en soucie peu pour 
lui et pour les autres. Il n'ajamais fait de noviciat et n'a pas vecu en com-
munaute. Pourvu que le travail marche, c'est tout ce qu'il lui faut ». Taus 
n'etaient pas aussi severes. 

Laval reconnait lui-meme : « Le d6faut principal vient de moi qui occupe 
une place dont je suis incapable de bien remplir les fonctions, vu que je 
n'en connais pas bien les devoirs, n'ayant pas eu le bonheur de vivre en 
communaute. Quand on manque par les fondements, c'est bien difficile de 
b§.tir !'edifice ». Est-ce un defaut si grave de n'etre pas bon supeiieur, 
quand on le reconnait avec tant d'humilite ? 

Les dernieres annees 

Quinze ans d'un labeur incessant, en meme temps que de severes pra-
tiques de penitence, suffirent a epuiser les forces du fragile missionnaire. 
En 1856, puis de nouveau en 1857, ii eut une attaque pendant qu'il ecoutait 
les confessions. L'annee suivante, nouvelle attaque, en chaire cette fois, 
bient6t suivie de deux autres. Laval comprit que son ministere actif touchait 
a sa fin. Des lors, il ne put guere qu' offrir ses priefes et ses souffrances 
pour ses bien-aim6s Mauriciens. Cependant, quand ii se sentait un peu 
mieux, ii s'arrangeait pour donner, de temps en temps, quelques instruc-
tions aux petits enfants et a quelques adultes. 

Habituellement, on pouvait le trouver dans un coin, pres de I' au tel, en 
communication silencieuse avec le divin Maitre a qui il avait consacre sa 
vie. La mart vint le prendre le 9 septembre I 864, en la fete de saint Pierre 
Claver, cet autre grand ap6tre des esclaves noirs. 

II n'y avait eu personne pour l'accueillir a son arrivee a Maurice. Il yen 
eut 40 000 pour accompagner a sa tombe leur Pere bien-aime. Le petit 
monument qu' on y erigea devint vite un centre de pelerinages frequente 
toute l'annee. Toutes les categories religieuses de l'tle, hindous, mulsu-
mans, confucianistes et chretiens ont leur jour de fete en son honneur ; mais 
le 9 septembre est la fete de taus. 

Le 29 avril 1979, le pape Jean-Paul II a porte a son comble la joie des 
Mauriciens, en pla9ant officiellement sur les autels le Bienheureux Jacques 
Laval. 
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LETTRE DU P. LAVAL AU P. LIBERMANN (15 octobre 1844 - Extraits) 

<< Voila trois annies que nO!fS travaillons la terre de Maurice et jusqu 'ici nous 
avons fait bien peu de ricolte ; !es esprits itaient si mal disposes, on itait sf mal 
privenu en notre faveur Cl notre arrivie ! Voici, Monsieur le Supirieur, le fruit de 
trois annies ; a peu pres deux cent cinquante personnes instruites et baptisies, 
Malgaches et Mozambiques, trois cent cinquante mariages, tant Creoles que 
Malgaches et Mozambiques, ii peu pres trois cent vingt premieres communions, peu 
de jeunes, presque taus des vieux ; presque tout a persevere, excepti quelques 
jeunes filles et jeunes gens que l'on a iti obligi d'tloigner des sacrements, ii peu 
pres dix-huit Cl vingt. 

<< Je suis tri!s difficile pour donner le bapteme et le mariage et surtout pour la 
premiere communion, non pas pour ['instruction, mais pour la conduite ; il me 
semble qu'il faut prendre bien des precautions pour tii.cher d'assurer la perseve-
rance et qu 'ii vaut mieux avoir trOis a quatre cents bans chdtiens, que de faire faire 
la premiere communion il tort et il travers et de voir des deserteurs. 

« Voici, M. le Superieur, man petit reglement de vie de chaque jour: a 5 heures du 
matin, lever, visite a la prison pour la priere du matin aux prisonniers, hommes et 
femmes; a 6 heures mains un quart, j'entre il l'eglise pour y faire une demi-heure 
d'oraison, 112 heure de preparation a la Sainte Messe; ii 7 heures, la Sainte Messe; 
action de grii.ces, 112 heure; confessionnaljusqu'il 9 heures 112, JO heures; JO h 112, 
recitation des petites heures, un peu de lecture d'Ecriture Sainte, un quart d'heure 
pour le dejeuner, puis le restant de la journee est employtJ a apprendre la priere, 
confesser. marier, baptiser, visiter [es malades ; ii 4 heures, au confessionnal ; iI 
5 heures, visite a la prison pour la priere du soir aux hommes et aux femmes ; a 
5 heures 112, confessionnaljusqu'U 7 heures; puis, a 7 heures, commence le chape-
let, instruction ; a 8 heures la grande priere, suivie de quelque cantique ; quelques 
personnes qui ne connaissent pas, soit leurs prieres, soit leurs mysteres et sacre-
ments, restent, et ['instruction se continue jusqu'ii 9 heures du soir; a 9 h 10 son-
nant, je ferme la porte de l'tglise, une petite priere, un petit souper et en voilil 
jusqu'au lendemain 5 heures encore a recommencer sur le meme pied. 

« Voilil man genre de vie depuis trois ans; quelquefois un peufatigu°e, mais allant 
cependant toujours clopin-clopatlt. Marie notre bonne Mere, c'est elle qui me sou-
tient et me console dans toutes mes peines, mes decouragements, quelquefois mes 
ennuis et mes dtgoUts. 

« Priez pour que je ne dtshonore pas le saint titre de missionnaire du Saint et 
Immacult Cceur de Marie. Millefois plutOt mourir ! » 
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Une de ses demieres photos 

DANIEL BROTTIER (1876-1936) 

La statue du P. Daniel Brattier qui a ete placee dans la chapelle de la rue Lho-
mond nous le presente dans ses dimensions multiples. Comme le P. Laval, Brattier a 
d'abord ete pretre st!culier en France. II accueille l'appel a la vie religieuse et mis-
sionnaire et le realise dans la Congregation du Saint-Esprit, en trois etapes : mis-
sionnaire au Senegal, aumOnier militaire volontaire pendant la guerre, directeur de 
l'CEuvre des Orphelins Apprentis d'Auteuil. Donner courage et dignite par 
I'Evangile, aux Noirs, aux soldats, aux orphelins, tel est le lieu oil ii a construit son 
chemin de saintete. Dans le projet spiritain, ii incarne l't!vangelisation et le soutien 
des plus dClaisses, victimes de la pauvrete ou de la guerre, victimes de situations 
familiales. II a Ctt! bt!atifiC en 1984. 
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L' enfance et Jes etudes · 

Daniel Brottier naquit le 7 septembre 1876 a la Ferte-Saint-Cyr, pres de 
Beaugency, au diocese de Blois. II re~µt de ses parents une education chre-
tienne et manifesta tres t6t son d6sir d'etre pretre. Quelques mois apres sa 
premiere communion, en octobre 1887, il entra au petit seminaire de Blois. 
Brillant dans ses etudes, Daniel etait aussi ban camarade, d'une nature 
droite, gaie et entrainante, mais il avait a combattre des tendances a 
l'orgueil et a la colere. II sut bien par la suite eviter l'un et maitriser l'autre. 

Deja, dans ses yeux luisait une flamme claire. Regard etonnant qui, tout 
au long de sa vie, subjuguera ses visiteurs d'un moment comme ses amis 
les plus fideles. De cette epoque date un mal de tete terrace et lancinant qui 
se declara lors d'une maladie, quand ii avait treize ans et qui ne le quittera 
plus jamais. 

On a dit de lui, a la fin de ses etudes secondaires : « Eleve eveille et 
resolu, assez sfir de lui-meme et d'une physionomie ouverte et sympa-
thique », et « Aucun art ne lui etait indifferent. II aimait particulierement la 
musique. II jouait de I' argue et chantait a merveille. II executait la photo-
graphie aussi bien que Jes maitres de l'art ». 

seminaire et professorat 

En octobre 1892 ii commen~a la philosophie au grand seminaire de Blois 
et le 8 dt!cembre suivant eut lieu la prise de soutane. II franchit normale-
ment les etapes vers le sacerd0ce ; sous-diaconat, diaconat et fut ordonne 
pretre dans Ia chapelle du grand seminaire, le 22 octobre 1899. 

L'eveche de Blois lui confia alors la charge de professeur au college de 
Pontlevoy. On peut voir dans ces trois ans d'un travail d't!ducateur une pre-
parati(?n lointaine a ce qui l' attend plus tard a Auteuil. 

Pendant son sejour a Pontlevoy, peu a peu mfirit son projet de partir en 
mission. II s'orienta vers la Congregation du Saint-Esprit. 

Vocation missionnaire 

Le 26 septembre 1902, Daniel Brattier commen~a son noviciat a 
Grignon-Orly, dans la banlieue Sud de Paris. II avait eu du mal a faire 
accepter sa vocation missionnaire par son pefe. Alers que Daniel se prepa-
rait a prononcer ses vreux de religion, son pere ecrivit au maitre des novices 
pour lui faire remarquer que la sante delicate de son fils l'empechait d'aller 
vivre dans des climats malsains et mortels. S'en remettant a la volonte de 
ses supefieurs, Daniel Brottier s'engagea, le 30 septembre 1903, par la pro-
fession religieuse temporaire. 
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Le Senegal 

Aussit6t faite la profession, ii re~ut son obedience pour le Senegal, 
nomme vicaire a Ia paroisse Saint-Louis. Le climat du S6n6gal 6tait repute 
mode.re et cette designation r6pondait partiellement aux mises en garde de 
son pere. Arrive a Saint-Louis le 27 novembre 1903, ii y fit son premier 
sermon le 8 d6cembre, en la fete de l'Immacul6e Conception. Son audi-
toire, curieux et reserve au d6part, appr6cia la nouveaute du ton et d6sor-
mais ses predications et ses causeries furent toujours tres suivies. 

A cette 6poque, !'administration fran~aise appliquait, au S6n6gal, la poli-
tique de la1cisation de M. Combes. Le 18 juillet 1904, les Freres de 
Ploermel et les Sceurs de Cluny durent quitter leurs 6coles et Jes h6pitaux. 

Le Pere Brattier participa alors activement a la cr6ation et a I 'organisa-
tion d'un patronage oii on pourrait continuer a donner une education chr6-
tienne a la jeunesse. En meme temps i1 fut nomme directeur du Cercle 
Jeanne d'Arc, ouvert aux hommes de la paroisse et aux militaires en gami-
son. Par la suite, il prit de nombreuses autres initiatives dans des domaines 
tres diff6rents : jardin d'enfants et Comit6 de l'enfance, bulletin paroissial 
(I 'Echo de Saint-Louis), chorale ... 

Mais, secouee par un accident de cheval au d6but de son sejour, puis 
6branlee par une insolation, la sante de Daniel s'alterait de plus en plus. 11 
lui fallut rentrer en France. Le 6 aoiit 1906, ii s'embarqua sur le Chili, pour 
un repos de six mois. Au cours de ce sejour, ii eprouva un attrait pour la 
solitude, prit contact avec une trappe du Br6sil, mais ce projet n'eut pas de 
suite. 

Deuxieme sejour au Senegal 

Ayant repris des forces, il rentra au Senegal en janvier 1907 oii, malgre 
certaines oppositions, i1 reprit ses diverses activites. 11 y ajouta la fondation 
de la fanfare La Faidherbe et s'int6ressa aussi a la botanique : greffe de 
manguiers (il laisse son nom a la mangue Brattier), greffe de rosiers : la 
vente de roses lui procurait des ressources pour ses ceuvres. 11 s'effon;a 
aussi de promouvoir la lecture de livres biens choisis et encouragea la 
Bonne Presse. 11 continuait a pratiquer la photo et fit editer des cartes pos-
tales. La plupart des negatifs sur plaques de verre qu'il avait laisses apres 
lui, ont malheureusement disparu ou ont ere d6truits. 

Le surmenage, s'ajoutant a un fond de sante fragile et une nouvelle inso-
lation finirent par avoir raison durablement de ses forces. Le 29 juin 1911, 
Mgr Jalabert, son eveque, accompagnait sur le paquebot ltalie, un Pere 
Brottier qui ne reverraitjamais plus les rives africaines. 

Apres quelques semaines de repos en Suisse, ii tenta un nouvel essai a la 
trappe, celle de L6rins (Saint-Honorat) cette fois. Mais, bientOt i1 6crivit a 
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Mgr Le Roy, Superieur general des Spiritains : « Je vous reviens en bon 
enfant pradigue, apres avoir consciencieusement discute la question. J' ai 
tout ce qu'il faut pour faire un bon trappiste, mais ma sante ne semble pas 
vouloir s'adapter a la situation». 

Le souvenir Africain 

Mgr Jalabert, eveque de Dakar, rappela alors a Daniel Brottier leur com-
mun regret de constater que le Senegal n'avait pas de cathedrale. II nomma 
le Pere Brattier son vicaire general, residant en France, charge de promou-
voir le projet de la Cathidrale du Souvenir Africain. 

La campagne ftit lancee a Paris, dans l'eglise Saint-Augustin, par 
Mgr Jalabert lui-meme, qui y pranon9a un discours dont 1'€Ioquence decon-
certerait de nos jours. 

En janvier 1912, 1'6veque de Dakar redigea son« Appel a la France» : 
« J e propose de construire une cathedrale a la memoire des heros de I' €po-
pee africaine : explorateurs, missionnnaires, soldats, marins, administrateurs, 
commer9ants, morts 18.-bas au service de la France. Le monument s'6levera 
dans la ville la plus considerable de I' A.O.F., la ville par laquelle presque 
tousles pionniers de la conquete africaine ont pass€, la ville d'oll est parti 
Marchand, oll expira Savorgnan de Brazza: Dakar ... ». Cet extrait donne le 
ton! II faut evidemment le lire en se mettant dans I'esprit du temps. 

Pour la realisation de ce projet, le Pere Brattier entra en relation avec les 
familles des victimes de l'aventure africaine. Ses lettres se compterent par 
centaines. II publia des extraits des reponses qu'il re9ut dans la Revue men-
suelle du Souvenir Africain. 

Aum6nier militaire volontaire 

Survint la guerre de 1914-1918. Daniel. Brottier avait ete reform€ en 
1901, mais ii se proposa comme aumOnier militaire volontaire. Le 26 aoiit 
1914 ii rejoingnit la 26' division d'lnfanterie. 

Pour avoir des details sur le Pere Brottier pendant la « Grande Guerre», 
on consultera ses biographies. Citons seulement quelques t€moignages : 

« Cet homme apppartenait a tous et, partout oil la mort nous frOlait, i1 etait 
la. Ceux qui ne croyaient pas 6taient tout pres de croire. » 

« Apres des joumees harassantes, alors qu'il 6tait €puise, il 6tait toujours 
volontaire pour d'interminables parties de cartes avec les poilus, pour les 
distraire et leur donner du moral. Ceux qui pr€tendent qu'il n'a rien fait 
d'extraordinaire ne l'ont pas vraiment connu. » 
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« Le Pere Brattier, c'etait le reconfort moral toutjours pret a se faire sen-
tir. Des qu'il etait la, on 6tait tranquille. Il racontait tellement d'histoires et 
si drOles que nul cafard n'aurait tenu. Et cela, quelle que fut l'intensite du 
marmitage. » 

Des cinq citations adressees au Pere Brattier au cours de la guerre, rete-
nons la derniere qui les resume toutes : « A l' ordre de l' Armee, le 29 juin 
1918 : Brattier Daniel, dme magnifique oU s'allient harmonieusement 
l'ardeur du soldat et le devouement de pretre, Iegendaire au regiment dont 
il partage toujours les heures penibles. Pendant les attaques des 1e, et 2juin, 
a Troesnes, parcourait la ligne pour relever et secourir les blesses, allant les 
chercher en avant de nos postes, sous le feu des mitrailleuses et encoura-
geant les combattants. Est reste a Troesnes, malgre les releves de bataillon, 
subissant, le 3, une nouvelle attaque et, dans les jours suivants, un bombar-
dement tres dur. Exerce sur les combattants qu 'ii soutient moralement aux 
heures difficiles, parses encouragements et son exemple, !'influence la plus 
heureuse ». 

Meme pendant la guerre le Souvenir Africain ne quittait pas ses pensees. 
Deja, en 1916, il avait ecrit : « Ma foi dans l' etoile du Souvenir Africain 
reste entiere. 11 y aura plusieurs moyens susceptibles de succes. Ayons 
d'abord la victoire et le reste viendra facilement ». 

L'Union Nationale des Combattants 

Jamais a cours d'idees, le Pere Brattier con9ut, des 1917, le projet de 
l' Union Nationale des Combattants, avec sa devise « Unis comme au front ». 
11 eut meme !'occasion d'en parler a Clemenceau et celui-ci fut imm6diate-
ment conquis. L'organisme se mit en place, avec son compl6ment, 
I' Escompte du Combattant, qui proposait aux soldats d6mobilis6s le regle-
ment imm6diat, en especes, de leur bon de d6mobilisation. En quelques 
semaines, l'Union compta plus de quatre cent mille adherents. Ils atteigni-
rent bientOt trois millions. 

L'aumOnerie militaire pendant la guerre, !'organisation du mouvement 
des Anciens Combattants, tinrent une grande place dans la vie du Pere 
Brattier ; c'est important de le souligner. Lui-meme n'a-t-il pas <lit : « Si 
j'ai fait quelque chose de bien dans ma vie, c'est sur les champs de bataille ». 

Et pourtant, une autre phase de sa vie va commencer, importante elle 
aussi, quand on va lui confier une reuvre a laquelle son nom restera attach6. 

Les Orphelins Apprentis d' Auteuil 

Devenu directeur des Orphelins Apprentis d'Auteuil, ii s'installa au 40 rue 
La Fontaine, le 19 novembre 1923. 
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L' abb6 Roussel avait fonde cette ceuvre en 1866. Ses successeurs furent, 
en 1895, l'abbe Fontaine et, en 1901, l'abbe Bletit. En 1923, l'abbe Muffat, 
qui dirigeait l'CEuvre depuis 1914, demanda a en etre d6charge. L'archeve-
che de Paris s'adressa a Mgr Le Roy, superieur de la Congregation du 
Saint-Esprit, et c'est ainsi que le choix se porta sur le Pere Brattier. 

Sa premiere initiative fut d'entreprendre, par souscription, un sanctuaire 
a Sainte-Therese de Lisieux. « Ce dont les enfants ont ete sevres, disait-il, 
c'est d'affection. Therese sera leur maman. » Apres la guerre, le P. Brattier 
avait appris de Mgr Jalabert que celui-ci etait persuade d'avoir obtenu pour 
lui la protection de Sainte-Therese de l'Enfant-Jesus. De la dataient sa 
devotion et sa confiance envers la petite Sainte. 

Les debuts a Auteuil furent difficiles. La guerre avait destabilise cette 
ceuvre, les dettes n'avaient cesse de croitre, et le personnel d6sabuse, avait 
laisse s'instaurer panni les jeunes une mentalite detestable. 

II en fallait plus pour demonter le nouveau directeur : « Les Allemands 
n'ont pas eu ma peau, dit-il a un ami. Ce ne sont Pas les gasses d'Auteuil 
qui l'auront ! » Avec lui, une qualit6 des relations, une joie de vivre et de 
travailler s'instaurerent dans l'CEuvre ... ce qui, au dire d'un de ses bio-
graphes, aurait amene cette declaration d'un jeune enfant : « Je voudrais 
devenir Orphelin d' Auteuil ! » 

Pour realiser son projet de construction d'une chapelle dediee a Sainte-
Therese de l'Enfant-Jesus, le Pere Brattier stimulait regulierement collabo-
rateurs et bienfaiteurs. Le magazine d' Auteuil « La France Illustree » se 
couvrit d'annonces de kermesses, d'editoriaux vibrants. Le 5 octobre 1930, 
le cardinal Verdier, archeveque de Paris, prac6da a la consecration du sanc-
tuaire, dont la fete annuelle attirera bient0tjusqu'a vingt mille personnes. 

En meme temps, il fallait payer les dettes et trouver des ressources pour 
la vie quotidienne. Le Pere Brattier donna pour cela beaucoup de son temps 
a la correspondance. II recevait aussi de nombreux visiteurs, bienfaiteurs ou 
non. A quelqu'un qui lui <lit« Quelle chance vous avez, tout vous reussit », 
ii r6pliqua : « Ma chance, ce fut de travailler sans r6pit de 5 heures du 
matin a minuit, d'ecrire des lettres et de recevoir des visites par milliers ». 

lei aussi ii faut renvoyer a des biographies plus detaillees. Soulignons 
seulement une des caracteristiques du Pere Brattier, deja signalee aupara-
vant, mais qu'il developpa plus encore a Auteuil : 

Daniel Brottier, homme de mCdias 

Pour employer le langage actuel, Brattier fut homme de « medias ». En 
voici quelques exemples : 

Avec lui le Courrier d'Auteuil atteindra 300 000 exemplaires mensuels. 
L'Ami des enfants sera tire a 70 000 exemplaires. La France Illustree (fon-
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dee en 1874) touchera chaque semaine 100 000 abonnes. Et pourtant il 
jugea n6cessaire d' abandonner la gestion de La France lllustree : il pensait 
que cela risquait de le d6tourner de son ceuvre principale. En 1930, ii fonda 
la revue Missions oU la mise en pages pr6sentait une certaine originalit6. En 
trois ans Missions atteignit un tirage de 40 000. 

Il utilisa l' affichage dans le metro, avec l' effigie de Sainte-Therese de 
Lisieux, pour inviter a des concerts au profit de sa chapelle. 

En 1927, il ouvrit aux ecoles et ·aux patronages la salle Auteuil, Bon-
Cinema. On y compta 600 000 spectateurs en quatorze ans. 

Le developpement de l'<Euvre 

Sous la direction du P. Brattier, Auteuil s'agrandit et les succursales se 
multiplierent: le Vesinet (1930), La Motte-Grenet (1931), Saint-Michel-en-
Priziac et Saintry (1932), Malepeyre et Restigne (1933), Perpezac et 
Verneuil-sur-lndre (1934), Nice et Carnine! (1935). II faut y ajouter l'orga-
nisme le Foyer a la campagne (1933). Dans l'ensemble de ces maisons, 
en 1936, on accueillait mille quatre cents orphelins. 

On ne peut citer ici tous les collaborateurs du P. Brattier. Mentionnons 
cependant le P. Yves Pichon, qui vecut dans son intimite et fut son bio-
graphe ; M. David,« homme extraordinaire, dit de lui le P. Brattier, qu'on 
ne derangeait jamais, mais qui se d6rangeait sans cesse » ; M. Mouillier, 
polytechnicien, qui mena a bien la modernisation des ateliers, tout .en se 
montrant soucieux de formation humaine : M 11

e Colonville, redactrice de 
l' Ami des enfants; M11

c Bigot, l'organisatrice geniale des Foyers a la cam-
pagne ... Avec le regret de se limiter aces quelques noms. 

Les dernieres semaines 

Le 2 fevrier 1936, avait lieu a Dakar la consecration, par le cardinal Verdier, 
legal du pape, de la Cathedrale du Souvenir Africain. Le Pere Brottier, dont 
la sante laissait a desirer depuis quelque temps, ne put s'y rendre. 

Le Iundi 3 fevrier, epuise, ii se coucha en fin de matinee, pour ne plus se 
relever. II 6tait terrasse par une fievre intense, de violents maux de tete et de 
vives douleurs a la poitrine. Une congestion pulll_lonaire double se declara. 
Quelques jours plus tard, une grippe infectieuse ajouta encore a ses tour-
ments et il fut transporte a l'h0pital. 

Arrive a l'h6pital Saint-Joseph mourant, il lui restait assez de forces pour 
survivre pendant onze jours. Ce fut vers 4 heures du matin, le 28 f6vrier 
1936 que Daniel Brattier rendit le dernier soupir. 

II fut beatifie le 25 novembre 1984, par le pape Jean-Paul II. 
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TRE DU P. BROTTIER A MGR LE ROY (superieur general) 
nande de profession - 19 aout 1903) 

'Jnseigneur, 

le suis pretre ; j'ai 27 ans et un peu de bonne volonte. Pour Les aptitudes, je 
jamais brilli dans aucun genre. Mon titat de santi, s'il n 'est pas tres brillant, 
i'a cependant pas empechi jusqu'ici d'aller et venir. tout comme !es autres 
els, et je suis convaincu que la vie active du missionnaire au grand air me 
iendra. 

5:n entrant dans la Congregation du Saint-Esprit, j'ai eu en vue les missions et 
religieuse, au meme titre je dirais, ne voulant pas efre missionnaire sans etre 

ieux, avec un peu l'arriere-pensie de ne pas etre religieux sans etre mission-

/'al itudii et je crois avoir compris l'itendue des obligations de la vie reli-
:e dans la Congregation. La chariti surtout, la simpliciti, l'obeissance aveugle 
?spi:re que, Dieu aidant, je pourrais, malgre certains difauts que n 'a pas 
i[etement diracinis l'annie de noviciat, n 'etre pas trop encombrant pour mes 
~teurs et mes confreres de demain. 

Quant Cl la vie de mission, je l'ai toujours envisagie, des l'Gge de 12 ans, 
rze la vie d'un homme qui veut se sacrifier et s 'immoler pour le salut des llmes, 
m goutte Cl goutte, qu'importe ! Si cependant il m'itait pennis d'exprimer une 
'rence, ce serait pour la premiere iventualite. 

7'est vous dire que la tete ne me tient pas trap sur Les ipaules, j'ai du reste de 
es raisons pour cela. Je ne voudrais pas etre prisomptueux, mats, si vous avez 
)Ste plus pirilleux, all ii faille risquer quelqu 'un, je vous dis bien simplement : 
oici ! 

)u sang de missionnaire, c' est de la semence de chritien. <;a a iti ma premiere 
1e au R.P. Genoud, quandje m'ouvris Cl Lui de mes projets. Jene la retirerai pas 
, une annie de noviciat. 

)aignez agreer, Monseigneur, l'hommage du religieux respect, avec lequel j'ai 
neur d'etre de Votre Grandeur l'enfant tres humble et tres obeissant. » 
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LETTRE DU P. BROTTIER A MGR LE ROY (superieur general) 
(Demande de profession - 19 aofit 1903) 

Monseigneur, 

« Je suis pretre ; j'ai 27 ans et un peu de bonne volont<i. Pour !es aptitudes, je 
n'aijamais brilli dans aucun genre. Mon ital de santi, s'il n'est pas trl!s brillant, 
ne m'a cependant pas emp€chi jusqu'ici d'aller et venil; tout comme /es autres 
mortels, et je suis convaincu que la vie active du missionnaire au grand air me 
conviendra. 

« En entrant dans la Congrigation du Saint-Esprit, j'ai eu en vue Les missions et 
la vie religieuse, au m&me titre je dirais, ne voulant pas etre missionnaire sans €tre 
religieux, avec un peu l'arril!re-pensie de ne pas €tre religieux sans €tre mission-
naire. 

« J'ai itudii et je crois avoir compris l'itendue des obligations de la vie reli-
gieuse dans la Congregation. La chariti surtout, la simpliciti, l'obtissance aveugle 
et j'espere que, Dieu aidant, je pourrais, malgri certains difauts que n'a pas 
campletement diracinis l'annie de noviciat, n'etre pas trap encombrant pour mes 
supirieurs et mes confreres de demain. 

« Quant iI la vie de mission, je l'ai toujours envisagie, des l'iige de 12 ans, 
comme la vie d'un homme qui veut se sacrifi,er et s'immoler pour le salut des limes, 
vite ou goutte iI goutte, qu'importe ! Si cependant if m'itait pennis d'exprimer une 
prtftrence, ce serait pour la premiere eventualiti. 

« C'est vous dire que la tete ne me tient pas trap sur Jes ipaules, j'ai du reste de 
bonnes raisons pour cela. Je ne voudrais pas etre prisamptueux, mats, si vous avez 
wt paste plus pirilleux, oU il faille risquer quelqu 'un, je vous dis bien simplement : 
Me vaici ! 

« Du sang de missiannaire, c'est de la semence de chrttien. (:a a ritri ma premiere 
parole au R.P. Genoud, quandje m'ouvris iI Lui de mes projets. Jene la retirerai pas 
apres une annrie de naviciat. 

« Daignez agreer, Monseigneur, l'hammage du religieux respect, avec lequel j'ai 
l'honneur d'etre de Votre Grandeur l'enfant tres humble et trits obiissant. » 
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POUR MIEUX CONNAITRE : 

* Claude Poullart des Places : 
Joseph Michel CSSp, « Claude-Fran9ois Poullart des Places » 
Editions Saint-Paul, Paris, 1962, 349 p. 

* Fram;ois Libermann : 
- Alphonse Gilbert, « Dien est tout » 
Editions Les Arcades d'Auteuil, Paris, 1990, 155 p. 
-Paul Coulon et Paule Brasseur,« Libermann, 1802-1852 » 
Editions du Cerf, I 988, 938 p. 

* Jacques Laval : 
Joseph Michel CSSp, « Le Pere Jacques Laval » 
Editions Beauchesne, Paris, 1976, 476 p. 

* Daniel Brottier : 
Alphonse Gilbert, « En confiance » 
Editions Les Arcades d'Auteuil, Paris, 1990, 597 p. 

* Les Spiritains : 
- Henry J. Koren CSSp, « Les Spiritains » 
Editions Beauchesne, Paris, 1982, 633 p. 
- Album : « Lajoie d' evangeliser », 31 p. 
C.I.M, 30 rue Lhomond, 75005 Paris 

* Pour le P. Brattier, signalons la biographie parue dans la Revue de Saint-
Joseph, depuis le numero 863, avec des details inedits et de tres 
nombreuses illustrations. 
REVUE DE SAINT-JOSEPH - 26400 ALLEX. 
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